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La mort a de» rigueurs à nulle aulre pareille* : 

On a beau 1a prier, 
La cruelle qu'elle est se Umcl.e le» oreilles, 

El nout laisse rricr. 

U pauvre en sa cabane, où le cl au lue le rouvre. 

Est sujet à ses lois ; 
Et la garde qui veille aax barrières du Louvre 

N'en dé/eod pa. no. rois. 

Nous n'avons jamais appris la mort d'un homme 
de bien sans nous rappeler involontairement ces 
deux strophes de la célèbre ode de Malherbe, ce 
poète illustre qui, 

le premier en Frauce, 
Fit sentir dans les vers une juste cadence. 

En effet, lorsque l'inexorable Mort moissonnant 
sans cesse, fait tomber sous sa faux tranchante un 
de ces êtres heureusement doués qui ne respirent 
que pour répandre autour d'eux les bienfaits sous 
mille formes diverses, le coup qui les frappe reten- 
tit aussitôt dans tous les cœurs. On pleure, on gémit 
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d'avoir perdu un homme de bien, qui avait utile- 
ment employé l'existence que Dieu lui avait donnée. 
Des regrets légitimes et sincères accompagnent sa 
mémoire au delà de la tombe où sa cendre repose, 
et ces regrets sont plus éloquents, plus durables et 
plus précieux que la pompeuse et vaine oraison 
funèbre d'un orateur qui songe bien plus à l'effet 
qu'il produit sur la foule qu'au défunt qui lui four- 
nit le sujet de son discours. 

Celui qui inspire de tels sentiments doit les avoir 
mérités et sa mémoire a droit à un hommage pu- 
blic. A ce litre, le Messager des Sciences historiques 
ne peut manquer de consacrer quelques lignes au 
noble défunt dont le nom figure en téle de cette 
notice. 

FRANçois-JosEpn-MiciiEL-GnisLAiN comte deThiennes 
de Rumdeke et de Leyendolug, dernier du nom, na- 
quit à Gand, le 29 septembre 1777. Il était fils de 
François-Tlicodore-Laurcnt comte de Thicnnes, capi- 
taine au régiment de Murray au service de S. M. I. 
et R.; puis chambellan de l'Empereur d'Autriche 
et plus tard du roi Guillaume I des Pays-Bas; et 
de Marie-Colette-Jeanne de Liclilervetde , fille de 
Charles comte de Lichtervelde, baron d'Herzelles 
et d'Heyne, seigneur d'Eecke et Beer de Flandre. 

Il était petit-fils de Jaaptes-Florenl-François comte 
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de Thiennes-Lcyenbourg, lieutenant-colonel des che- 
vau-légers de Locwenstein, tué à la bataille d'Hoch- 
kircke, le 14 octobre 1758 («), et de Marie-Thérèse- 



(1) Dans un article intitulé : Souvenirs de la Guerre d'Italie ton* le muré- 
chat Hadclsku, publié par M. Gtance m: Pinoda.i, dans la Ilevuc det Deux 
Mondes, t. III, 181>0, on trouve le passage suivant : 

« Le 3 septembre, nous arrivâmes n Véronnc; notre marche était finie. 
Je pris l'étendard, et, passant devant les arènes, j'ullui au son des trom- 
peurs, pendant que la division restait rangée sur la place, le remettre aux 
mains de l'officier commandant la grand'gardc. Cet étendard était an sou- 
venir précieux donné au régiment par Marie-Thérèse. A cette époque et 
jusqu'à la fin du règne de Joseph II, le régiment se recrutait en Flandre; 
les soldats ne parlaient que français; on les appelait les Wallons. C'est eux 
qui avaient décidé le gain de la bataille de Kolin, qui paraissait d'abord 
perdue. L'armée impériale commençait à plier : le comte de Thicnncs, colo- 
nel du régiment, reçoit l'ordre de la retraite; il court à Daun I ■ Maréchal, 
dil-il, je vais attaquer, et, si j'y péris avec mon régiment, du moins j'aurai 
sauvé l'honneur. — Que voulez-vous faire avec vos blancs-becs de Flamands? 
lui dit Daun, qui savait que le régiment n'était alors presque entièrement 
compose que de jeunes recrues. — « Vous aller le voir, ■ cric de Thicnncs. 
Il se jette, suivi de ses officiers et à la tète de tout le régiment, au milieu 
des lignes d'infanterie prussienne. Trente escadrons de hussards prussiens, 
soutenus par quinze de dragons en seconde ligne, sont culbutés par la cava- 
lerie impériale, et la victoire est a l'Autriche; mais deThicnnes était tué, cl 
le tiers du régiment y resta. Plusieurs des officiers étaient Lorrains, l'histoire 
du régiment a conservé leurs noms; il y a parmi eux les noms de Ficquel- 
inonl cl de d'Aspreniont. Le grand Frédéric, voyant la bataille perdue, revint 
jusqu'à Nymburg au grand galop, disant a l'officier qui l'accompagnai! et 
dont le cheval tomba mort de lassitude :« Ah ! mes hussards, mes braves hus- 
sards sont sûrement perdus! » Marie-Thérèse combla Daun d'honneurs (c'eluit 
la première victoire gagnée contre les Prussiens), elle alla ù sa rencontre bon 
des mur» de Vienne, et ordonna <jue le- soldai* «le ee brave régiment ne par- 
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Françoise Ballet, dame de Schilde et douairière de 
Louis van Rockolfing, seigneur de Nazarelh. 

A cette mémorable journée, Louis-Emmanuel 
van Rockolfing, oflicier au régiment de Loewen- 
stein, vit son beau-père le comte de Thiennes tom- 
ber à ses côtés. 

Nous n'avons nullement l'intention de donner ici 
la généalogie de l'illustre maison de Thiennes. Ce 
sujet a été traité d'une manière complète dans le 
Dictionnaire généalogique et héraldique des familles 
nobles du royaume de Belgique («). 

Notre tâche se borne à esquisser en peu de mois 
la vie du dernier comte de Thiennes, le protecteur 
des sciences et des arts qu'il cultivait avec succès, 
et le bienfaiteur des malheureux. 



teraient jamais ni barbe ni moustache, pour rappeler leur jeunesse et leur 
héroïsme; puis elle broda de ses mains sur l'étendard une rose entourée 
d'épiucs et la devise : Qui »'y frotte, $'y pique. Ce régiment fut ensuite ap- 
pelé les Dragon» de Latour (*); beaucoup de ceux qui ont fait les grandes 
guerres de l'Empire l'ont connu, ont admiré sa bravoure, et plusieurs géné- 
raux français en parlent dans leurs mémoires. — Garde à nous! voilà Ut 
Latour! disaient les soldats français, lorsque, plusieurs attaques n'ayant pu 
rompre leurs carrés, on lançait sur eux ces intrépides cavaliers. La seule 
aigle impériale qui ait été prise pendant la première campagne d'Allemagne 
a été enlevée dans une charge de ces dragons de Latour contre le quinzième 
régiment de dragons français, au combat de Itaslau. » 
(!) GotTHAis, t. IV. Bruxelles, 1852. 

(*) Il porte maintenant le nom de cliCTau-lcjfers du prince Windisch-Gracti, et c'e»l 
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Comme la plupart de nos gentilshommes à celte 
époque, son éducation fut confiée à un digne et 
savant Jésuite que l'édit de proscription de Joseph II 
avait expulsé de son couvent. Guidé par les précep- 
tes de ce vénérable prêtre, les brillantes qualités 
du cœur dont le jeune de Thiennes était doué, se 
développèrent rapidement et devinrent la source 
féconde de nombreux actes de charité, dont la 
mort seule a pu interrompre le cours. A cette bonté 
dame qui lui était naturelle, il joignait une intelli- 
gence d'élite puissamment secondée par une mé- 
moire des plus heureuses. C'était plus qu'il n'en 
fallait pour acquérir en peu de temps et presque 
sans efforts, une instruction solide et étendue. 

La révolution brabançonne éclata au moment, 
où, à l'exemple de ses ancêtres, le jeune comte de 
Thiennes allait faire ses premières armes dans les 
armées impériales. Le soulèvement des Pays-Bas 
mit obstacle à ses projets et le força à s'expatrier. 
11 se rendit à Delft, pour se diriger ensuite par la 
Hollande sur Munster, point de réunion de la plu- 
part des émigrés belges. On était au cœur de l'hiver. 
La route était à la fois pénible et dangereuse, lors- 
qu'arrivés au passage du Zuiderzee, plusieurs voya- 
geurs de la petite caravane disparurent. Aussitôt de 
Thiennes se dépouille de tout ce qu'il possède et 
l'offre aux habitants du pays pour les engager à 
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| aller à la recherche de ses compagnons de voyage, 

surpris par les glaces et les neiges au milieu d'une 
contrée inconnue. Cet acte de générosité sauva la 
vie à plusieurs d'entre eux. 

Peu de temps après, il revint dans sa patrie; 
mais, hélas! ce fut pour la quitter une seconde fois 
en fugitif, lorsque la tempête de 1795 roulant son 
flot révolutionnaire par toute l'Europe, vint fondre 

; sur la Belgique. De Thiennes avait à peine atteint 

sa dix-septième année, quand il partit de nouveau 
pour l'Allemagne. Il alla à Vienne, où il ne tarda 
pas à conquérir les sympathies de toute la noblesse 
viennoise. Reçu à la cour, il y brillait non moins 
par ses talents que par une conversation distinguée, 
spirituelle et bienveillante. Il parcourut l'Italie et les 
principales cours de l'Allemagne, et il y recueillit 
une foule d'anecdotes délicieuses, pleines d'origi- 
nalité, qu'il savait raconter avec un charme infini. 
N'est-il pas regrettable que ces récits si piquants, si 
pittoresques, si variés et d'un goût si parfait, n'aient 
pas été conservés? 

Jamais le comte de Thiennes, véritable type du 
gentilhomme, ne fit briller son esprit aux dépens 
d'aulrui et certes ce n'est pas de lui que Gresset 
aurait pu dire : 

I)t la joie et du ca-ur il perd l'heureux langage 
l'our l'absurde talent d'un triste persiflage. 
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Il avait les médisants en horreur et prenait grand 
soin de fuir leur commerce. Les disputeurs, qui 
semblables 

a monsieur d'Aube 
Qu'une ardeur de dispute éveillait avant l'aube, 

étaient pour lui l'objet d'une profonde aversion. II 
en était de même des fâcheux, si bien dépeints par 
Molière et pourtant si nombreux encore. La com- 
pagnie des malveillants qui ne jouissent que du mal 
qu'ils font ou qu'ils voient faire, lui était également 
insupportable. L'âme généreuse, aimante et cheva- 
leresque du comte de Thiennes se révoltait contre 
ces lléaux, qui ne sévissent que trop dans la plupart 
de nos cercles. 

En 1814, lorsque le Pape Pie VII rétablit les 
Jésuites dans toute la chrétienté, le comte de Thien- 
nes offrit aux religieux de cet ordre un asile dans 
son château de Rumbeke, vieux manoir féodal, 
dont les tours et les murailles épaisses semblent 
défier le temps. Voici comment les Précis histori- 
ques, publiés à Bruxelles, rapportent cet épisode (i). 

t Ce fut le comte de Thiennes, y lisons-nous, 
irai en 1814, lors du rétablissement de la Com- 
pagnie de Jésus, mit à la disposition de la société 
son château de Kumbekc, près de Roulers, dans la 



(1) Le Bien public a reproduit cul article dans son a» du 2G mai !8o5. 



Flandre occidentale. On y établit un noviciat sous 
le nom de maison de retraite. Le 31 juillet 1814» 
huit jours avant la publication de la bulle de Pie VII 
pour le rétablissement de la Compagnie de Jésus 
dans l'univers entier, les premiers novices y furent 
admis et commencèrent leurs épreuves sous la con- 
duite du Père Fontaine, ancien Jésuite. Ce furent 
les PP. Pierre Leblanc, Charles Bruson, Pierre de 
Hasque, Louis Donche, prêtres; Lambert de Has- 
que; Jean Poelman, Jean Janssens, Auguste De la 
Croix, Isidore Van de Kerkhove, Herman Meganck, 
destinés au sacerdoce; Pierre lloubrechts, frère 
coadjuteur («). 

> Ils n'y restèrent que quelques mois. Napoléon, 
sorti de l'île d'Elbe, avait fait son entrée à Paris 
le 21 mars 1815; Louis XVIII venait de passer à 
Courtrai, et les armées de Napoléon approchaient 
de Courtrai et de Roulers. Le Père Fontaine crut 
devoir s'éloigner avec les novices. Ils abandonnè- 
rent le château du comte de Thiennes et se rendi- 
rent à Destelberghe, à une lieue de Gand. 



(i) Cinq tic ces religieux vivent encore; ce sont : le P. Lambert de Hasque, 
missionnaire à La Ilaye; le P. Donche, qui exerce le saint ministère à Lou- 
vain; le P. Poelman, faisant le» mêmes fonctions a Anvers; le I'. De la Croix, 
re«teur du collège germanique à Rome, et le P. Van de Kerkhove, mission- 
naire à Gand. 
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» L'âme de cet homme de bien trouvera dans les 
prières de la Compagnie de Jésus un témoignage 
de reconnaissance. Ce sentiment est commandé par 
l'inestimable bienfait que Tordre renaissant en Bel- 
gique reçut de ce généreux cœur, à une époque 
difficile où bien peu de personnes auraient osé 
montrer ce courage chrétien. » 

Guillaume I étant monté sur le trône des Pays- 
Bas, le comte de Thiennes accepta diverses char- 
ges. Le 21 août 1824 il obtint la clef de chambellan, 
et vers la même époque, il fut élu membre de la 
deuxième chambre des États-généraux et conseiller 
communal de la ville de Gand. 

Le 12 décembre 1826, il épousa Astérie-Albertine- 
Thérèse-Ghislaine de Draeck, ûlle de Gaspard-Ber- 
nard-Ghislain baron de Draeck de Ronsele, et de 
Marie-Pulchérie-Ferdinande-Charlotte de Baudequin 
de Peuthy. 

En 1829, le Roi le créa chevalier de l'ordre du 
Lion belgique. 

Sincèrement attaché à son souverain, le comte 
de Thiennes ne voulut point participer aux événe- 
ments qui amenèrent la séparation de la Belgique 
et de la Hollande. Après la révolution de 1850, il 
rentra dans la vie privée pour ne plus s'occuper 



que de charité, de peinture, de musique et de 
poésie» 

Personne mieux que le comte de Thiennes ne 
savait exploiter les arts au profit de l'indigence. 
Aux admirateurs du beau, il offrait toujours la joie 
si pure, si douce à savourer, de contribuer à une 
bonne œuvre. C'est ainsi qu'il créa en Belgique ces 
admirables expositions de tableaux, d'antiquités et 
d'objets d'art, dont le succès va toujours croissant. 
La première exhibition de ce genre eut lieu en 1845, 
à Gand, au palais de l'Université. Nous avons sous 
les yeux le catalogue de ces innombrables richesses 
artistiques, recueillies dans tous les cabinets et 
notamment dans celui du comte de Thiennes, qui 
avait fourni à lui seul quatre-vingt-douze tableaux 
d'anciens maîtres appartenant à toutes les Ecoles 
de peinture. Les chefs-d'œuvre des Van Eyck, des 
Memling, des Rubens, des Van Dyck, des Teuicrs, 
des Breughel, des Brauwer, des Wouwermans, des 
Berghem, des Hais, des Mumper et des Van Ostade, 
brillaient à côté des magnifiques toiles du Guide, 
du Carrache, de Murillo et de Raphaël. Parmi ces 
produits artistiques d'une époque déjà éloignée de 
nous, nous citerons encore le beau portrait de Pierre 
Lanchals, grand bailli de Bruges en 1488, peint par 
Holbein, et dont le Messager des Sciences a donné la 
lithographie, accompagnée d'un article historique 
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dû à notre collègue, M. Auguste Van Lokeren (i). 

A ces œuvres remarquables, ajoutons de pré- 
cieuses lettres autographes de souverains et d'hom- 
mes illustres, adressées à des membres de la famille 
de Thiennes, des émaux d'une haute valeur, des 
porcelaines antiques du Japon et de la Chine, des 
armes de toute espèce, et des ivoires et des sculp- 
tures d'un travail et d'un fini irréprochables. 

Appréciant toute l'utilité de l'œuvre entreprise 
par le comte de Thiennes, le collège échevinal de 
Gand voulut s'y associer en envoyant au salon di- 
verses curiosités historiques appartenant à la ville, 
entre autres les cuivres d'une estampe allégorique, 
renommée dans les annales des arts mais inconnue 
dans le commerce, représentant l'entrée triomphale 
de l'archiduc Léopold-Guillaume à Gand en 1655. 
Celte pièce est regardée comme le chef-d'œuvre du 
célèbre graveur Schelte à Bolswert, qui l'exécuta 
d'après les dessins d'Érasme Quellin. Le comte de 
Thiennes, préoccupé du but qu'il se proposait d'at- 
teindre, demanda l'autorisation de faire, au profit 
des pauvres, un nouveau tirage de cette belle œuvre. 
Nous n'avons pas besoin de dire que le succès le 
plus complet vint couronuer cette nouvelle entre- 
prise charitable. 



(1) V. amu-c 1834, y. 4.»3. 
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A la sollicitation du comte de Thiennes, LL. MM. 
le Roi et la Reine se rendirent à Gand, honorèrent 
l'exposition de leur présence et laissèrent entre les 
mains de la Commission directrice de généreuses 
marques de leur muniûccnce. 

Neuf ans plus tard, en 1854, le comte de Thien- 
nes touché de la misère qui accablait la classe 
ouvrière, prit de nouveau l'initiative d'une bonne 
œuvre : il organisa une exposition qui ne le céda 
en rien à celle qui l'avait précédée. 

Ingénieux à faire le bien, il savait choisir avec 
beaucoup de tact le moment favorable à la réussite 
de ses plans. Pénétré de l'utilité de son projet, rien 
n'était capable de l'en détourner et les difficultés 
sans nombre que ses desseins rencontraient sou- 
vent, n'altéraient pas la bonne humeur qui lui était 
naturelle. 

Nous avons dit que le comte de Thiennes cultivait 
la musique. Il composa plusieurs romances d'une 
mélodie simple et agréable, qui furent publiées au 
proGt des indigents. Doué d'une voix forte et sonore, 
qu'il conduisait avec art, il chanta jusqu'à ce que la 
mort vint lui fermer la paupière. 

Ses poésies sont peu nombreuses et n'ont point 
vu le jour. Il se contentait d'offrir à ses amis ces 
humbles fleurs cueillies par une Muse modeste au 
pied du Parnasse. Cependant, parmi ces inspira- 
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lions poétiques, il en est une que nous ferons con- 
naître au lecteur. Elle ne manque ni d'originalité 
ni de verve et s'adresse à l'un de nos vieux monu- 
ments témoin depuis dix siècles des gloires et des 
revers de la Flandre (i). 

Ennuyeux et bruynnt Beffroi, 

Qui résonnes tous les quarts d'heure, 

Ilélasiai-Je besoin de toi 

Pour savoir qu'il faut que je meure ? 

Souvent d'un paisible repos, 
Par toi, la douceur m'est ravie, 
Et le sentiment de mes maux 
Revient empoisonner ma vie. 

Tu fais frémir dans son berceau 
L'enfant, que ta voix épouvante, 
El parais ouvrir le tombeau 
A la vieillesse gémissante. 

Dans son cachot, le criminel 
Tremble que l'air ne retentisse 
Du bruit de l'airain solennel, 
Qui doit l'appeler au supplice. 

Du temps qui nous fuit sans retour, 
A quoi bon mesurer l'espace?... 
De mômeque lui, chaque jour, 
L'homme parait, voyage et passe. 



(1) Cette pièce a été inscrite par le comte de Thiennes dans l'Album que 
les artistes du KunttgtnooUehap de Gand ont mis en loterie au proQl des 
pauvres en 1854. Ce curieux et magnifique volume contenant des œuvres 
originales de la plupart de nos hommes de lettres et de nos artistes, est 
devenu la propriété de M. Van Rcmoortcrc, membre de la Chambre de* 
Représentants. 
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Heureux ! s'il descend au tombeau, 
Rempli «l'un espoir salutaire; 
Couvert comme dans un manteau. 
Du bien qu'il fit.... qu'il voulut faire. 

Aux bienfaits, aux douces vertus, 
Si chaque heure était consacrée : 
Beffroi ! je ne me plaindrais plus 
Que l'airain marque sa durée. 

Dans la triste longueur des nuits, 
Lorsque la fièvre nous dévore, 
Si tu bannissais nos ennuis, 
Je dirais : Beffroi ! sonne encore. 

Mais cesse de nous étourdir; 
Malgré tes soins, ta vigilance, 
l.e temps vole pour le plaisir 
Et se traîne pour la souffrance. 

Peu de temps après que ces vers furent écrits, le 
Beffroi, privé de son carillon, cessa de résonner. 
Aujourd'hui le campanile de la vieille tour commu- 
nale est reconstruit, et son carillon marquera les 
heures comme autrefois, en faisant retentir l'air de 
bruyants accords que le comte de Thienncs n'en- 
tendra plus. 

Ce digne vieillard, qui conserva toujours un reflet 
de jeunesse, s'est endormi, le 28 avril 1855, du 
sommeil des justes. 
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Le lendemain 29 « resta met fur le champ de bataille. Wo-al 

avions i choisir entre deux routes ; celte de Minsk et celle de te 
Wilna. La route de Minsk passa a"B milieu d'une forêt et de marais loc 
incultes, et il eût été -impossible i l'armée de s'y nourrir* La route -en 
4e Wilna, an contraire, passe dans de très -bons paya. L'armée, sans der 
cavalerie, faible en munitions, horriblement fatiguée de cinquante Ht 
jours de marche, traînant i sa suite ses malades et les ble»*és de doc 
tant de combats , avait besoin d'arriver i ses magasins. Le 30 , le qut 
quartier-général fat à Plecbnhsi ; le 1 décembre à Slaiki , et le 3 à u 
Molodetscbnoy où l'armée a reçu les premieis convois de Wilna. te : 
Tous les officiers et soldats blessés, et tout ce qui est embarras, den 
bagages, etc., ont été dirigés sur Wilna. 

Dire que l'année a besoin de rétablir sa discipline, de se refaire r 
de remonter sa cavalerie , son artillerie et son matériel , c'est le 
réiultat de l'exposé qui vient d'être fait. Le repos est son premier 
besoin. Le matériel et les chevaux arrivent. Le général Bourck-r a 
déjà plus de vingt mille chevaux de remonte dans différent dépots. 
L'artillerie a déjà réparé ses pertes. Les généraux, les officiers et 
les soldats ont beaucoup souffert Je la fatigue et de la disette- Beau- 
coup ont perin leurs bagages par suite de la perte de leurs chevaux ; 
quelques-uns par le fait des embuscades des cosaques. Les cosaques 
ont pris-nombre d'hommes ist>lés , d'ingénieurs géographes qui levaient 
les positions, et d'officiers blessés qui marchaient sans précaution , 
préférant courir des risques plutôt que de marcher posément et dans 
•et convois. 

Les rapporta des officiers* généraux commandant les corps « feront 
Connaître les officiers et soldats qai se aont les plus distingués , et 
les détails de tous ces mémorables événemens. 
;«,Dans tous ces monvemens, l'empereur a toujours marché an milieu 
4e sa garde, la cavalerie, commandée parle maréchal ducd'lstrie, 
et l'infanterie , commandée par le duc de Unu'.ik. S. M, a été 
tatisfait du bon esprit que sa garde a montré; elle a toujours été 

fuite à se porter par-tout où les circonstances l'auraient exi»é ; niais 1 
es circonstances ont toujours été telles que sa simple présence a i 
suffi, et qu'elle n'a pas été- dans ]e cas de donner. Le prince de ; 
Neuchltel, le grand-maréchal, le grand-écuyer et tous les aides de- 1 
campetlea officiers militaires de la maison de l'empereur, ont tou- 1 
jours accompagné S. M. I 
Notre cavalerie était tellement démontée, que l'on a pu réunir 1 
tes officiers auxquels il restait un cheval, pour en former quatre 
compagnies de igo hommes chacune. Les généraux y faisaient les I 
fonctions de capitaines, et les colonels celles de sous-officiers. Cet ' 
escadron sacré , commandé par le générai Grouclry, et sous !es ordres < 
du roi de Naples , ne perdait pas de vue l'empereur dans tous les 1 
snouvernens. : ( 

La santé de S. M. n'a jamais été meilleure. - 1 

i 

Pans le 18 décembre, 

"Le 5 décembre , l'empereur réunit au quartier-général de Smor- 
gony , le roi de Napels , le vice-roi , le prince de Neuchltel , et les 
maréchaux duc d'Blcbia-cn , de Dtatstêk , deTrévise, le prirwe 
d'Eckmuhl , le duc d'Isirie , et leur fit connaître qu'elle avait nom. 
tué le roi de Naples son lieutenant-général . pour commander l'armée 
pendant la rigoureuse saison. S. M, passant à Wilna, accorda un travail 
de plusieurs heures a M. le duc de Usssano.S. M. voyagea incognito dans 
un seul traîneau , avec et sous le nom Au duc de licence. Elle visita 
les fortifications de Praga, parcourut Varsovie, et y passa plusieurs 
heures inconnue. Dujx heures avaot son départ, elle fit chercher 
le comte Potocki et le ministre des finances du grand-duché, qu'elle 
entretint long-temps. S. M. arriva le 14, a une heure après-midi, 
à Dresde , et descendit cher le comte Serra son ministre. Elle s'en- 
tretint long-temps avec le roi de Saxe et répartit Immédiatement 
prenant la route de Leipsiek et de Mayence. 

M. de Montesquion , aide • de - camp dn prince de Neucliltel , 
expédié par l'empereur, le a décembre , du quartier * général de 
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Selitcbé, avec des dépêches pour S. M. l'impératrice, est arrivé 'tel, 
i Paris la nuit dernière*. tier 



tier * 

voorlr 



NECROLOGIE. qi ,if 
Mr. Tibtrghien, orfèvre et giaveur, ancien directeur de l'acarté- pat] 

•lie, mourut te 9 décembre 181c • ses nombreux amis, inconiulabl. t 



, anderdnts 19 bleevp n Wy cp !>et tlafvtld. MlUt twe p wegtÉ 

itezen , dite van Minsk en dieo van Wllm. Dca wtg tm MinA 
door bet ntiddcn vta eenen boicb en van onbebouwde moerassea » 
se loude voor het léger onmogelyk geweest zyn sig aldaer te voe- 
den weg van Wilna in tegenlcel loope door icer goede landes, 
léger lonJer rnyterye , flanw in beboeftev, Kbrlkkelyk vermoeyd, 
eenen toebt van 50 dagen , acluer sig slepende zyne aieke en ge« 
van zoo vele gevtchten , bad noodig van by zyne magazynea 
itntn Den 30 wu bet boofd-quariier te Plechnitst ; den 1 december 
laiki, en den 3 te Molodetscbno, alwaer bet léger de cerste geley- 
var. Wilna beeft onif.mgtn. Aile de gequetste ofllcieren tu solda- 
en al het gene everlast 1* , b-igagien etc., zyn rue Wilna gestierd* 
men zege , d u bet lege noodig beeft zyne rcgeltocbt te htrsiel- 
zig te verquikken , zyne myterye, artillerie en m iteriëel te rfcmon* 
rn , dao gccft men den uytslag vao het VtrhMj dat nien komt te 
De ruste is de cerste noodzaekct) kheyd van lut léger. Het mate- 
en de pelrden komen toe. Dca generacl Bourcier heefi reeds meer 
>,o-/0 remomeer-peirden in verscheyde dépôts. De artillerie beeft 
ver iezeu reeds barstelt. De gencraels, oOicicren en soldaien bebbea 
[geledcn van vermoeydbeyd en gebrek ; vele bebben bunue bagage* 
n o door een givol; van bet vtrliet bunder peirden , eenige and ère 
de hinderNehCn der kozak'kcn. Deze hebben genomen vele afge- 
;rde raaoï.en , ingenieu'ah^cographeo , die de stanJptaeisen afteeken» 
en gequtUtc officieren , die zonder voorzor.e gin* en , litrvtr ge- 
wtlletuk* loopen ats gestaedig en in guleyde i»j> te treRken. 
bvrioiiten van de otTiciere-u-gencraels , tonimmiJ ani en van de corp- 
zuV.cn dtf cûi.iersn eu sol.laten doen kennen , die tatvn uytgctiitmt 
rn , aïs 00k. de bezonderhedeu van aile d-ze gcilvnkweirdige ge- 
lenissen. 

[aile dtzc bewegtngen beeft des keyzet opgetrokkcn In bet roiddea 
:r gar.ie , de ruyterye onder bet bevd van den Mcrto.. van Istricn , 
voeivolk gecommandeerd door don lienoa van Daataif. Z. .*>'. is vol- 
1 geweest over den goeden gec»t , die zyne garde beeft betooit ; zf 
| yd bereyd geweest , ont te gam overal itaer de offunodig'jtdea 
zouden vereyscht bebben i nrier de omstsni'içUcien zyn xltyd zo<>d->e- 
|weest , dat bière tejenwoor 11. '1. yd alieen •. z uni was , en dat zf 
het geval is geweest vauiu geve-'bt -e komen. Uen piins van Neucht- 
Un grout-nurecbal , den groot tutni ester en utle de Jides-de- (am t < cm 
ire be.iicn.le van bet huys des keyzer* !i !.o-:« Z. M. altyd f efztU. 
re rayterye was zounacmg g--dem<>ntei.rd , dat men de ulBiU-ref) 
konneo veieentgen, aen wie een peird overbl«if t om daer vao 
rumpagnieo te nueken, idcïe van 150 mannen. De generaels dedea 
[n den dienst van kapitefOS, en de ko'.ond* der» genen van onder. 
rren. D .1 geheyligd efCadron • çecom'nanJecrd door d t. generael 
rliy en onder de bevclen «les kontngs van Naptl*, verioos in aile 
.é.-ir.,-.' i den keyzer aiet oyt d* oogen. De gcaoodhcyd van Z M. 
rt beter geweest. 

P>»vi» den 18 december. 
5 december vereenigde den keyzer in het hoofd-qnartier van Srnor* 
Un koning van Napeis , den noder-koning , drn prins van Nenclii» 
de marcchuls benoztn \ an lilclnn^tn, D.^ntzig, Treviso, «icn juins 
ickmulil , den liertog var. Isirién , en gît hiin te krnnen , -'at liy 
)nm( van Naptls beooemt haa tôt zynen lit-uf-nant senirael , om 
>cr gfduerende het stren^ jaergetyde te commandeeien. Z M. door 
reyzenle, verçunde eenc wrrkin«e van v«-rscbeyde nren aen dm 
van U:i»;ano Z. M. rcys ie incognito in een* eeni^c sk-de , met 
1er ilen r.aem van fiertog van f- r tten^a. Hy bezichtlgde de ver- 
igS-werken van Praya , <tnorliei» Warscbau en bragt alduer onbe> 
rencatydi oren over. Twee uren voor zyn vertrek dede by dto 
Poiocki en den financie-minister van het groot-hertogdom hae- 
j*t wie by Inngen tyd in gesprek was. Z. M. < j u 1 m den 14, t«-na 
lc r middeiaacbt , in Dresdra : -.n «n staute af by den graeve Serra, 
minister. Hy spnk langen tyd met den konmg van Saxea eo 
\)i oniniddelyk, den weg nemende van Leipzig en Mentz. 

heer de Montesqnion , aide-de-camp vao den prins van Neuchfc- 
(oor den keyzer den 3 december afgezonden uyt bet boufd quar» 
Selitcbé met dépêches voor H. M. de keyzerlnne , is in den 
Ijen nacbt te P..rys atngeltomen. 

Bz e »nâ j il est mort le 16 de ce mois , des suives d'une fièvrf 
Lie i encore tnfrnt , il possédait déjà de grands ulens , et déjà plu* 
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